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La femine alors dit d'une voix déchi- tourner. sij'llais, friper mon
=nte : ici Mirraud! col si bien empesé

-Le chici approcha alors en remuunt
a queue.

-Et la femme lattacha avec une corde.
Puis l'homme plaça trois franes sur le

bane et tira la corde pour entrainer le chieu.
Le chien tourna la tête du côté des en-

fants qui pleuraient, et gémit, il ne pou-
Tait croire !

-La femme rencontra son regard et ses
Yeux se gonflèrent.

-Pis lf chien se coucla -par terre et
se dt lourd comme du plomb, si lourd que
l'homme fut, obligé de le prendre sur son
bras et dle l'emporter.

-Quand la porte se referma la femme
tomba sur le plancher.

-Pendant toute la nuit, les trois en-
fants l'appelèrent,,mais le jour parut sans
qu'elle eut répondu. Les enfants alors sor-
tirent et appeltèrent des voisils.

-On trouva les trois francs sur le banc,
ou acheta du pain ; il n'y en eut guère, car
le temps avait été bien mauvais et le pain
était citer.

-Puis on releva la femme et on l'eu- J'entre, entin dans cette maison
terra. mon iina gt ima ion de je' hinirmie

Les etnfants comprirent .alors les ple tiultie la journée à orner dejeun
gu4atre mots de leur mère: joli's figures.

-Votre père est ittiirt. . t1tatnarîeft umr
Voilà ! dit le notaire lu village qui T(tluîi e bès e :t n mère

apprit l'évnement pour ces pn utvres gens, cheveux blancs sourl Î.b
tI jettnesgq à -101'kSe Ittîsseit -atler- il tt<t

]a question de la pluie et d iheàu teups v"r lu"t eiussent al
est une question de vie et de drt. versttin amoureuse, si jen .icre

leurs arlsdie oi, b s t'f
JEAN LANDIte.

Q.uelle bâtise daller veiller !

Ce soir j'ai une veillée!.. que je suis
content, que.je suis heureux! Une veil-
lée 1 mais C'est le bonheur et le plaisir,
chioses qui vont si bien au coeur du jeune
homme.

J'y- verrai dans un beau salon, à la
clarté des lustres, le jeunes et jolies filles
qui viendront le sourire aut lèvres, la
joie au ceui-, me serrer la main, et pteIt.
être allumer dans mon âme un rayon
d'espérance. Qui sait ? J'y choisirai
peut-être aussi, ô bonheur ! celle qui fera
a joio le mes jeunes ans et la constolation
de ma vieillesse !.... oui, ce soir, je vais
weiller !.... c'est mon inique petset;
j'en suis jaloux : je laisse là le travail
pour aller dans le silence, loin du brou-
liahl1a <é là vie, songer que ce soir je vais.
veiller.

Le soir arrive enfin.
Je.cours à ma chambrette, je passe

mon meilleur pantalon, je revêts mon
habit queuene,:je consulte mon miroir

ur lesplis <le mit cravate et je tme hâte,
doucement de me rendre à la veillée, tout
on me gardant bien de ne pas trop me

alux maon siége, qu'un cri firieux, g1uttural,
prolongé, se fait entendre.

-- Vous avez froissé la queue de notra
chat ! dit la fitle de la maison d'un .ir
courroucé :

que
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p x ras v, e il q<le la maison, contrs s'ouriante, vole,

vole partout ! toujotrs prête à satisfaire
le moindre désir des invités.

Vile .tn -sempresse, a près le bnnjouîr
accoutumé, de me débarrasser de <mon
chapeau, le ma cane. et je ctu->
tonne tout cela d'un sourire tiud att
miroir et d'un sadut à me rompre l'é-
chine.

-Jouons aux .cartes, dit le maître'du
l s.

Et les jtr.es filles sourient, songeant
léjà à tritber, les mauvaises, et fi.î'îti
let:r reg i i r s eluii que tuit has dans
leur cour elles olit déjà elhoisi pour
pa*tite.

On m'invite à prendre place à table
je; prie une demoiselle de vouloir bien
jouer avec mti et lu jet comnence.

Bien vite mon tour arrive <le battre
les cartes.

Mais, Ol ! malheur, elles mfi glissent
des mains et roulent pêle-mêle sur le
carreau.

Tous se mettent à rire ; les jeunes
filles fout un feu roulant <le clins.dloil et
les amis qui sont là chuchottent entre
eux.

Je tremble, je pâlis.
On n'en meurt pas me dis.j... .. et.

je ramasse les cartes.
Mais à peine je me laisse tomber sur

Dd nouveau un fou rire s'empare de
toit le monde, chacun lance son mot. J.
sioufflle, je n'y tiens plus.

Enfin Panimation du jeu l'emporte.;
On n'y pense plus.

de ne sais plus où donner de la tête,
quaîd un nouvel éclat de ýrire unanime
:.e fait entendre . je me suis distribué
toutes les cîrtes:à moi seuil!

Je suis au faîte de la confusion.
A didble les cartes !... et je me

retire de table.
Dansons ! disent lesjeunes filles, dan-

sonrs disent les jeunes gens.......et Ir
table à cartes disparaît et' les chaises se
ranîgent auprès du mur pour faire place
aux danseurs.

La danse ! comme faime cela-; c'est
taon fort. Mon cœurbat quand je con-
dtis ma vis-à-vis par la main pour pren-

I dro place au quadrille. Quand je parle
tie la danse, je veux dire le cotillon, le
quadrille, le rill, et non pas ces danses
infâmes -et immorales comme la valse
impure, la polka et autres de la sorte.

.MUa joie est si grande en ce moment
tqu'elle me fait oublier toutes mes diabler
de di-tractions dle tantôt et je sens re-
tîtVlre mon courage.

N'us nous mettons en plae, le viól'o-
niste fait entendre un bruit coufus de
t'ires, de cr'bches, dîe doubles-croches et

nous commençoins à danser.
A peine achève-t-on la première fi-

gître d'un quadrille qu'un cri aigre, pro-
longé, fait tressaillir tout le monde et
est suivi -de cette phra~se: Mon Dieu,
monsieury -vous me faites mal!

Mauditfou qui suit<! ai froiráî-


